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Il y avait un mois eiviron que la mort de
mon père nous avait laissés orphelins, quand le
vieux notaire de la famille entra un matin daus
le salom.

Il s'inclina profodémemt levant mua sro-ur et,
après avoir cordialement pressé la main que ji-
lui tendais :

" M. Gontran, dit-il, je viens vous annoncer
que tout est terminé : la liquidation est close ;
j'iai trouiive uu aqiiuléreur pour la maison et je suis

prt, si vous le désirez, à vous commuuniiîiuer les
piècess...

-"'est inutile, iiterrompis-je vivm-e1i-nt, je
vous ai donné plein pouvoir, il n'y a qu 'une
chose que je tiens à connaître. .. Les dettes le
mon père. .. !

-Sont intégralement payées, monsieur le
comte ; mais, ajouta le vieillard, il ie vous reste

presque rien ... 1400 francs à àpeine. . .
Je ne pus retenir unu mouvemenut de stupeur.
" Ah ! continua le notaire, si vous aviez

voulu m'écouter !. . . Il y avait parmi toutes ces
-éances bien des sommes que j'eusse pu faire
diminuer de moitié. .. Votre honoré et regretté

père avait-soit lit sans reproche--la maim un
peu large. - -

-il ne m'appartient pas, à moi, soi fils, de
le juger.. .. Ce qlui a été fait est bien fait, et je
n'ai rieni àregretter. .. Une seule question, mon
cher notaire, quand pouvez-vous teniir à ma dis-
position ies 1400 francs ?

-Demain, si vous le désirez. .. ou n'attend
plus que votre signature.'

Le vieillard se leva, salua et se dirigea vers
la porte... Arrivé là

''M. Gontran, me lit-il d'une voix émue, je
vous ai connu tout enfant, permettez donc à
celui que votre père traitait en ami le vous de-
mander ce que vous allez faire."

Je lui pris la main, et lui désignant du regard
nia soeur, je répondis :

''Essayer de gagner mua vie et la sienne.

Quelques jours après, nous partions pour
Paris.

Je ne cliercierai point à le dissimuer, le coup
avait porté. Cette ruine si complète, à laquelle
j'étais loin de m'attendre, m'avait terrassé tout
d'aordl.

Ceon'est point à moi qlue je songeais ; un
lionme-je le croyais lumoins alors-se tire
toujours d'a ffaire ; mais à vingt-quatre ans j'é-
tais chef de famille, j'avais charge d'âme en
quelque sorte ...

Connmt mt allais-je faire pour procurer à mua
soeur, à cette enfant de dix-sept ans, délicate et
maladive, tous les soins qui lui étaient nuéces-
saires ?...Devant ce problème effrayant, j'eus
un moment de défaillance, mais j'appartiens à
une race oit les défaillanîces sont de courte du-
rée -je me relevai bien vitu et je résolus avec
mon courage, ma volonte, moni éunergie' que mon

affection pour Emiiieliine rendaient indompta-
bles, de lutter, de lutter encore, toujours, jus-
qu'à la victoire. .

En somme, j'étais jeune, j'avais une santé de
fer, j'étais avocat, je portais un beau nom, j'a-
vais de belles relations ; avec ces cartes dans
mon jeu, je ne pouvais que gagner la partie...
Partie bien minime, car en dépit des espérances
et des rêves dont tout haut je nie herçais, tout
bas, au fond( de moi-méumte, je m'avouais que je
me contenterais d'une modeste place qui me
permit de voir ma sceur heureuse et souriante.

Je comprends toutes les affections, mais il en
est deux lui me paraissent supérieures à toutes
les autres. Ce sont celles qu'inspirent la mère
et la sour. Elles portent avec elles quelque
chose de doux, d'attendri qu'i vous envahit,
vous iénètre et vous donne parfois la force d'ac-
conluir certains actes devant lesquels vous re
culeriez s'il ne s'agissait pas d'elles.

* *
*

Les premiers jours de notre arrivée furent
charmants. L'important était de trouver un
nid bien aéré, aussi commode que possible, pou

iénager à ma sosur cette difficile transition de
l'air de la campagne à l'air de la grande ville

De là des courses, des excursions, des prome
nades dans les quartiers excentriques-car il ni
fallait point songer au eu-ur de Paris.-Etnfin
après huit grands jours d'ascensions et de re
cherches, je découvris un modeste appartemen
rue de Vaugirard.

Un quatrième, c'est vrai, mais dont les croi
sées donnaient sur de mnagniliqlues jardins. .
C'était tout ce <ue je désirais, et la semain-e sui
vanîte nouns étionus inîstal lés !. ..

Les mueubles et le teinte puayés, il meic restai
5001 iet quelqueis trani cs. ..

C'était hic-u, muais c'était toujours de quoi vi
vie c-n attendantht qlue j'eusse trouvé nun e-mploi

Et <lès le luedemainî, après avoir fait unie list
de mus anciennes- relatiohns, je hantais le cœeu
chudu et la téte remphîle de- projets d'avenirn.

"' Eh bei !îme dc-mandah le soir Emmîueline
qnund ji- rentrai, as-tu réussi

-AhI! réponadis-je en-m tuelforçant de sourire
réumssi, nonu, ce serauit trop cde chanice, muais j'a
été admsirablîueent reçu et l'onu va s'occuper- d

-Queil buonheîur ! " s'écria nia seur. ..
Jeî dinuai à la hâte sous pîrétexte de fatigue e

ji rnmtrai danus ma chanmbrette.
Seul alors avec muoi-metme, je- mse laissai tombeut

suir une chuaisu et ji sonugeai. Je n'avais 1uoini
mienîti à ma soeur enî luui disanît que "' j'av-ais ét

bien reçu et q1ue l'onî s'occuperauit cde msoi ". -

C'était vrami...- Les anienîs amias de mont père-
mues conn maissanii-es que- j 'avais vus avait-ut e-u, t-

apprueian t ia ruine, des mots d'une exquise
sensibilite, mais un sentiment intime me disait
que je ne devais pas compter sur eux.

Je i'étais cependant point h(0ommie à me dé-
c-ouragri- pour un éclie, et le lendemiain ije re-
partais et je revenais avec les iiiies rélnses
que lonit (lit stéréotypées...

Mais je n'iai point l'intention de vous faire
11on ter pas à pas ce calvaire. .. c'est du reste
un peu la conimuneI hiistoire à tous ceux (lui ont
besoin de quelque chose. On pronet et . .o. on
oubl ie.

J'avoue cependant qu'aucune des personnes
auxquelles j'avais été rendre ma visite n'a ou-
oulié de i'inviter à dîner. - Une place à table,
c'est tout ce qu'on trouvait à m'offrir.

*,*

Nous étions depuis un peu ýlus de deux mois
à Paris, quand un matin je ni aperçus qu'il me
restait un l uis. .

Un louis !
C'est-à-dire en perspective et à ref délai la

inisère, la plus terrible de toutes, celle qui se
dissimule et se cache.

Il fallait en finir avec les rêves et aborder de
front la réalité. ..

L'hiver arrivait : sur les joues de ma sour
s'étendait une pâleur morbide qui m'effrayait •

parfois j'avais entendu de ma chambre une toux
ècli (lqui m'avait fait mal au cSur. Et de plus,

inaîgré le soin qu'elle m-ttait à me le cacher,
Elmiieline était inquiète. . .

Quiiinze jourss'écoulèrent ! Pendant ces quinze
jours, Dieu m'est témoin que j'ai souffert dix
miartyres de honte ... Et si j'avais été seul à
sou.frir, encore ! mais il avait bien fallu avouer
à ia sour oit passaient ma montre, ma chaîne,
lues bijoux, ina garde-robe même ...

Elle avait essayé de sourire, la pauvre fille,
mais son sourire s'était éteint dans un sanglot.

Et je ne pouvais rien, rien !... j'avais- tout
tenté, tout essayé, depuis les bureaux de place-
ment jusqu'au petites affiches ...

En face de ma sour pâlie, souffrante, qui au-
rait eu besoin d'une nourriture fine et délicate
et à laquelle je ne pouvais offrir que quelques
mets grossiers, je sentais mon cœur se briser
d'angoisse au sentiment de mon impuissance.

***

Il ei restait cependant une dernière espé-
rance : j'avais, alors que mes déceptions deve-
naient journalières, écrit à mon vieux notaire
pour lui demander une lettre de recomnianda-
tion, soit pour un avoué, soit pour un avocat.

Courrier par courrier, j'avais reçu une superbe
missive, enjolivée de son timbre, adressée à M.
B. .. ,avocat.

La lettre devait être bien chaudement écrite,
car ce monsieur ne m'avait point reçu comme
les autres et m'avait dit avec un ton qui laisse
place à l'espoir : " Dans deux ou trois jours, je
Sous écrirai et je vous promets presque de vous
donner une occupation."

Le lendemain de ce troisième jour, j'avais dé-
cidé Eiineline à sortir un peu, et après une
courte promenade, nous rentrions au logis,
quand soudain ma soeur s'arrêta devant l'étalage
d'un marchand de comestibles...

Elle ne dit rien, mais son regard resta fixé
sur une volaille découpée qu'un des employés
venait d'exposer à la vitrine. ..

Ce regard trop éloquent, hélas ! ie fit mal.. .
Quand nous rentrâmes, je trouvai une lettre

très-concise, mais très-polie, de M. B... qui,
tout en s'exonsant de l'irrégularité de la forme
de son invitation, nie disait qu'il serait très-
heureux de me recevoir à dîner le soir même...

J'avais déjà commencé à lire à haute voix
cette invitation, d'un ton assez aner, et je me
préparais même à m'écrier:

"Toujours la même chose," quand soudain
une idée me traversa le cerveau, et je m'ar-

- retai.
Je repliai soigneusement la lettre et dis à

Enniehine :
" Petite sSeur, prépare-moi pour ce soir une

t cravate blanche... j'irai chez M. B...
* *

r
e En arrivant à sept heures chez l'illustre avo-
. cat, je bénis le ciel de m'avoir permis de sauver
- au moins du naufrage de ma garde-robe, mon
e habit, un pantalon et un gilet noirs, cette li-

vrée devant laquelle tous les hommes sont
égaux.

t Il y avait quinze ou vingt personnes dans le
salon.

En m'entendant annoncer, M. B... vint au-
de vant de moi, me présenter à sa femme et à sa
-ille, puis à quelques-uns de ses amis qui avaient
connu umn père... Au bout de quelques mi

tntsj'étais là fotà mion aise, et tout à fait
eni pays de connaissance.
-Le dînîer était très-brillant. J'avais près de

.moi une femmîne d'esprit, à laquelle je donniais
e très-vivemîenît la réplique, quanîd soudain toute
r nia veurve s'éteigit.

Je venamis d'apercevoir, à l'un des bouts dle la
,table, unet dinude splenîdide :je me souvins de la

scèeiu silenciecuse où, danus un regard, mn pauvre
,sour m'avax it laissé dleviner sa conuvoitise de mn-

I lade, et dcs loirs mn belle voisine ne trouva en
e mîoi, qu'unî cahuseur presque indifférent.

J étais plonlgé danus une espèce de torpeui
bout ju neî sortis (lue lorsque le domestique m

t pirésenta, decoupée sur unî plat, l'admirable bête
qu11iii av ait is en émoi.

rJe fis ne-ginmenit glisser sur mon assiette
t unî 1b1ane d'aile- - - -
e Mou voisinî cauisait politique, mua voisine avail

.trouv'- uni autre partenaire : je pouvais mte h-
,vrer salis temioinis à mua pacssion -. .. et je im'es.

nî criinai si bieni dut couteau, de la fourchette et

des dents, qu'en quelques secondes il ne restait
plus trace sur mon assiette de l'aile de dinde.

* ,
Le dessert touchait à sa fin et l'on parlait

d'un proces que M.,B... venait de gagner.
"Mais, s'écria l'avocat, vous parlez du pro-

ces, c'est surtout mon client qui mérite qu.'onj
s'occupe le lui, car voilà ce qu'il vient (le m'en- E
voyer.... .1

Et, tirant de son doigt un diamant d'une eau
merveilleuse, il le présenta à sa voisine. .

Le bijou fit le tour de la table, accompagné
des épithètes les plus enthousiastes.

Quelques instants après on se préparait à aller
prendre le café au salon, quand soudain M. B...
s ecria : "Et ma bague ?

-Je viens de vous la remettre, il y a quelques
minutes, répondit sa voisine.

-Tiens ! mais où est-elle, alors ? fit l'il-
lustre orateur.

Et après avoir cherché vainement dans ses
poches:

"Rien, fit-il... C'est bizarre
La nouvelle avait rapidement circulé autour

de la table.,.. et ce fut pendant quelques ins-
tant un véritable cliquetis de verres et d'as-
siettes dérangées...

Les résultats de ces recherches furent abso-
lument nuls. La bague avait vraiment disparu
et ne se retrouvait pas...

A ce moment-là, je vous le jure, j'aurais bien
donné quelque chose, quoique bien pauvre, pour
etre dans nia chambre de la rue de Vaugirard.

" Allons, décidément, fit M. B..., c'est un
bijou enchanté qui se sera méchamment et sour-
noisement caché dans la poche de l'un de nous.
Voilà une proposition que je vais vous faire :
elle est bizarre, impossible, extravagante ; de
tout autre que moi vous la repousseriez, mais
vous l'accepterez de cet original qui a nom l'a-
vocat B. ..

-Voyons, la proposition," dit-on en cheur.
M. B... avait, en effet, une réputation fort

bien établie d'excentricité, et, si l'on s'atten-
dait à quelque chose d'extraordinaire, on ne se
trom eait pas. .,.

essieurs, reprit l'avocat en riant, il faut
nous fouiller mutuellement.

-Oh! oh ! s'écria-t-on.
-Il y a de l'opposition, continua avec un re-

doublement de gaieté notre hôte, alors allons
aux voix. .. .

A ce mot de " fouiller" j'avais senti monter
à mon front une sueur froide. .. je nie sentais
pâlir, verdir, je voyais autour de moitout tour-
billonner, comme si j'étais ivre. .. j'entendais
vaguement l'impitoyable M. B... qui recueillait
des votes, et tout le monde acceptait cette
odieuse proposition. ..

Je ne me rendaisplus compte si c'était une
plaisanterie ou si c'était une chose sérieuse, je
ne songeais qu'à ceci: c'est que ne voulais pas
qu'on me fouillât. Aussi, à mesure que cette
espèce d'interrogatoire se rapprochait de moi,
reprenais-je un peu de mon sang-froid..

"Et vous, monsieur le comte, nie demanda
enfin l'avocat, que pensez-vous de mon idée ?

-Je pense, monsieur, répondis-je en deve-
nant encore plus pâle et en balbutiant, que moi
je dis : non....

A ce mot, il se fit un silence de mort autour
de la table : sur ma figure égarée, je sentais tous
les regards fixés...

"Je vous demande pardon, monsieur le
comte, reprit M. B... avec un accent que je
n'oublierai de ma vie, de ma sotte plaisanterie,
car j'aimerais mieux perdre cent mille francs de
bijoux que de froisser un hôte qui est à nia table.
Messieurs, le café va refroidir !..."ajouta-t-il en
se levant.

Le ton avec lequel l'avocat m'avait parlé, les
regards qui pesaient sur moi et sur l'expression
desquels je ne pouvais nie méprendre, tout cela
opéra en moi une réaction... En quelques se-
condes, je redevins moi-même... Et au moment
où M. B... allait passer au salon, je m'appro-
chai de lui:

" Je vous dois une explication, monsieur, lui
dis-je, voulez-vous me permettre de vous la four-
nir ?

-J'y tiens, fis-je fortement en devinant ce
qu'il allait nie répondre...

-Soit, répondit-il brusquement, venez.
Et il m'entraîna dans son cabinet...
La porte s'était à peine fermée sur nous que

nous entendîmes de grands éclats de rire du côté
du salon et que Mme B. .. entra...

" La voilà, ta bague, dit-elle à son mari en
lui présentant le bijou.~

-Et où était-elle ? s'écria stupéfait l'avocat.
-Dans ton assiette..
-C'est bien, fit M. B..., laisse-nous, nous

arrivons. .. "
Et puis revenant vers moi, qui depuis l'entrée

*de Mme B... me sentais renaître, et qui respi-
rais à pleins poumons, il nie prit les deux
mains.

"Avant de me dire un mot, fis-je en l'inîter-
rompant, écoutez-moi. ..

Et rapidement, avec une éloquence fiévreuse,
- je lui racontai mes luttes, mues déboires, je lui

dépeignîis mon amour pour mn soeur, je lui dis
combien j'avais souffert de la voir souffrir. .. , je

r lui racontai cette scène navrante de la matinée.
." Et maintenant, ajoutai-je en terminant,

evoulez-vous savoir pourquoi je nie suis exposé à
passer pour unî voleur, en relusant de me laisser

efouiller même en rianit ? C'est que dans nia p)oche,
pendant le dîner, j'avais glissé ceci, et que je rie

tvoulais pas avouer que la soeur du comte de V...
-meurt de faim et de privations!. "
-Et je lui présentai l'aile de dinde que j'avais

tcachée,.

Le caustique avocat avait, en écoutant mon
récit, deux grosses larmes dans les yeux.

Il me prit dans ses bras, m'embrassa sur les
deux joues, puis il m'entraîna hors de son -a-
binlet en murmurant : " Ta siur, monsieur le
comte, ne manquera plus de rien . ..

-Messieurs, fit-il en entrant dans le salon,
e vous présente le plus brave garçon que je con-
naisse. .. aussi, j'en fais mon secrétaire parti-
culier."

Je n'ai pas besoin de vous dire qu'il y eut ce
soir-là, rue de Vaugirard, deux personnes bien
heureuses. .. M. îlE BÉJAN.

ENIGMES, CHARADES, PRO-
BLEMES, QUESTIONS, &c.

LOGOGRIPHE
No. 8

Aux cieux on me voit sans tête
Sans queue ni tête
J'ai queue et tête.
Avec queue et tète
Je n'ai ni queue ni tête

N'est-ce pas a y perdre la tête!

ÉNIGME
No. 19

Si tu veux connaître mon nom,
'our à tourje marche ou je voie,
Et sur n visage mignon
Je donne n air vif et frivole.
Suis îa balle du pistolet
Pointé par un tireur habile,
Tu me verras. Pour dernier trait,
La Fontaine a fait mon portrait,
C'est celui d'un homme inutile.

CHARADE
No. 18

on va sur mon premier peur vider sa querelle
Mon second de ton mme est le miroir fidèle ;
Et mon tout, plaidoyer d'un imprudent auteur,
Ne fait le plus souvent qu'ennuyer le lecteur.
Fauchez, rasez, lisez-moi jusqu'au bout,
Vous aurez mon premier, mon deuxième et mon tout.

MOTS CARRÉS
No. 18

Mon premier, qui est né sous le ciel des Tropiques,
N'est pas des animaux un des plus domestiques.
Fuis les appâts trompeurs, sinon de mon deuxième
Redoute les horreurs et les suites tragiques.
Disciples d'Hyppodrète, employez mon troisième
A faire des pilules on onguents spécifiques.
Lecteurs, mon quatrième est ville d'Italie,
(ù, s'il m'était peris, j'irais passer ma vie.
Chrétiens, de mon dernier le nom seul détesté,
Nous dit un écrivain, surtout au grand athée.

Cis. En). E., Berthier.
No. 19

Mon premier doux et bon fut liai de son frère
Soulevez mon second, vous avez la colère;
Mon troisième est effort afin de sauter mieux,
Et mon dernier a vu Condé victorieux.

V. p.

SUICIDE. - Un tragique événement s'est passé
avant-hier au cimetière de Greenwood. On en-
terrait une jeune fille morte l'avant-veille pres-
que subitement, miss Brocht, dont les parents
habitent New-York, dans la Cinquante-quatriè-
me rue. Miss Brocht avait été fiancée quelque
temps auparavant à un garçon bouclier, Jacob
Lout, employé chez Christian Weiss, de la Pre-
mière avenue, près la Quarante-sixième rue. Pen-
dant tout le trajet de la maison mortuaire au
cimetière, Lout, qui était dans une des voitures
du cortège, n'a cessé de sangloter et d'appeler
la défunte à haute voix. Quand la voiture s'est
arrêtée près de la fosse, son émotion était telle
qu'il a fallu l'aider à mettre pieds à terre.
Mais il est ensuite redevenu maître de lui, et
c'est avec un calme apparent qu'il a vu s'accom-
plir les dernières cérémonies et descendre le cer-
cueil dans la tombe. Quelques pelletées de terre
avaient déjà été jetées dans la fosse quand le
jeune Jacob Lout a murmuré à demi-voix: " Mon
tombeau ne sera pas loin du sien. " En meme
temps il a sorti un pistolet de sa poche et se l'est
déchargé dans la tempe droite. La mort a été
instantanée. Le suicide était évidemment pré-
médité, car Lout avait acheté le pistolet le
matin même, avec de l'argent emprunté à la
femme de son patron.

LA PLUS PETITE DES NAINES.-Un grand
nombre de médecins étaient assemblés jeudi der-
nier au théatre Pastor à New-York pour voir la
naine mexicaine Lucia Zarate. Ils 1'ont mesurée
et ont reconnu qu'elle a 21 pouces de longueur,
ses mains 1 pouce un quart de largeur. Sa mère
est une femme robuste, de taille ordinaire.
Lucia, au dire de sa mère, est âgée de 12 ans,
mais elle en a davantage ! elle est très-vive et ac-
tive. Son poids est de 5 livres, ses vêtements sont
extraordinairement petits et semblent faits pour
une poupée. Quand Tom Pouce fut exhibé
pour la première fois puar Barnuns, il était deux
fois plus gm-sud que Lucia ;sa mère dit qu'elle
n'a pas grandli depuis l'âge d'un an.

ENFANTs HARGNEUx.- On croit souvenit
qu'un enfant est violent et emporté par nature,
quand pourtant cela n'est dû qu'aux vers qui
le tourmentent. Ne grondez-pas, muais adnmi-
nistrez-lui les PAsTlLLEns VERM IFAGEs DiE W IN-
(lArE.

-Le Vin de Quinine est une préparation nié-
dicale qui jouit uujourd'hui d'une répuitation
justement méritée. Comme tonsique fortifiant
pour les personnies débiles et soutfrant du fris-
son et des accès de fièvres, il possède un mé-
rite inapipréciable. Dis milliers de certificats
attestent d'une mnanière indubitable ses proprié-
tés bienfaisantes et curatives.

Le Vin de Quinine de Devins et Bolton est le
seul qui est approuvé par la faculté médicale, et
le seul qui puisse vous offrir ces hautes recoml
muandatiotns et ces garanties indiscutables.
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